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10 D E S
NOUVEAUTES, DESCRIPTION DES TOILETTES

i.W

S'il est un äge difficile a franchir, äge qne peu de femmes
envisagent sans effroi, c'est bien eertaineitientcelui de quaranle
ans, et les meilleures comme les plus intelligentes s'y montrent
rebelies. Mais puisque c'est une Situation forcee quo de vieillir,
pourquoi ne par l'aceepter avec philosophie? II y a toujours un
certain esprit ä « faire contre fortune bon coeur ». Toutefois,
nous ne saurions pas approuver les personnes qui jettent, ä
tout propos, leur äge ä la
töte des gens; il n'est quo
trop evident que le depit
seul les fait agir ainsi.

A quarante ans, la fem-
mc doit envisager la vie
sous un nouvel aspect, et
modilier en consequence
sa toilette et ses allures;
eile ne peut ni s'habiller
comme sa fille qui a vingt
ans, ni danser comme ä
l'epoque oü elle-meme les
avait. Elle perd d'un cö'tö,
mais pour gagner de l'au-
tre : son autorite grandit
en raison des annees
ecoulees et de l'experience
acquise; son intelligence,
mürie par le temps, est
plus vive maintenani
qu'autrefois et lui donne
un ascendant qui a bien
son charme. De la cette
ihfluence que les femmes
de quarante ans savent
quelquefois prendre sur
leur entourage et dans les
rapports sociaux. In-
fluence qui decoule autant
de leur coeur et de leur
caractere que de leur es¬
prit.

forme collante; nous devons cependant ä la verite de döclarer
que quelques femmes de goüt se sont fait remarquer par des
toilettes moins bridees. Citons-en une pour exemple:

Robe de cour, ä longue traine, en lampas rose et feuille morte.
De forme princesse derriere, eile est taillee en cuirasse devant,
oü eile laisse ä decouvert un jupon de faille rose (qui peut etre
faux ä volonte); des volants de malines, poses pied contre pied,

ornent le bas de celui-ci
et y sont maintenus par
des guirlandes de feuillage
bruni. Les bords de la
robe, y compris la traine,
sont recouverts de dentelle
pareille et de franges pos-
tillon en soie rose, du
meilleur effet. Berthe de
malines; franges et feuil-
läge bruni autour du de-
collete carre. Guirlande
de feuillage et de roses
dans les cheveux.

Ce joli modele, tres-
nouveau par sa coupo
particuliere,elaitempreiut
d'une veri table grandeur
de caractere. Suffisam-
ment collant du baut pour
les exigences de la mode,
il etait assez ample du
resle pour former de gra-
eieuses ondulations.

Notons,en passant, (juc
les plisses en organdi et
valenciennes, tout-ä-fail
indispensables au bas des
robes du soir, doivent
üire poses de teile facon
qu'on ne fasse que les
deviner. L'ondoiement na-
turel de la traine doit seul
permettre qu'on apereoive
ce rallinemcut coquet.

Les hals de i'Elysee ont
ete comme le grand signal
des reeeptions importan-
tes: il est peu de salons ä
Paris oü Ton ne revive en
ce moment, et voiei les jours gras qui vont donnei* le dernier
clan. Le mouvement mondain est si bien engage, que les invi-
tations de quinzaine se reportent jusqu'ä la fin de mars. II y
a donc encore ii l'horizon de belies et nombreuses soi'rees pour
la danse. On peut etre certain que les couturierbs ne s'en plai-
gnent pas!

Toujours de la faille, du crepe de Chine brode, des pekins,
du tulle lame ou non, de la tarlatane: voüä ;iour les etoll'es.
Beaacoup de decolletes carres, peu de manches, et encore la

P. No 299. — Toilette de CHAMBre.
Le grand succes dujour,

en fait de lingerie, est aux
lichus ouverts, avec Col¬

liers serrant le cou. Un exemple nous fera mieux comprendre.
— II s'agit d'un large plisse en broche bleu electrique, dis-
pose de facon ä faire un dessus de corsage ouvert en carre,
etroit du haut et large du bas. Une plisse de crepe lisse, fes¬
tonne de soie rose, garnit l'inlerieur; enfin, ce fichu est com-
plete par un tour de cou forme d'un plisse semblable, tres-bas
et reuni pied contre pied sous une bände etroite de faille rose;
ce collier entoure le haut du lichu et vient se boutonuer au
milieu du cou.
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Cette disposition avait ete lancee par lamode il y a deux ans,
mais sansqu'elletrouvätd'echo;'aujourd'hui,au contrairc,toutes
les femmes la palronncnt. Nous l'avons vue reproduiteen tullc
et dentelle noire, formant un fichu qui se nouait devant, avec
an bouquetde flcurs. Une etoile en diamant fermait la ruche du
lourdecou; d'autres etoiles pareilles ecartaient les bords du
fichu pour faire le carre sur le corsago et le fixer de chaque
cöte.

Voici, ä la louange d'uno denos bonnes lingeres parisiennes,
une gentille coiffure Marie-Antoinette. Un grand morceau d'or-
gandi est coupe en carre du haut et du bas, mais en definitive
presquerond; ies bords en sont festonnes au point de rose. De
ce morceau on forme un fond mou, un bavolet, puis le devant
dubonnet; une bände bouillonnee, dans laquelle est passe
un ruban bleu, entoure le fond et donno le caractere propre de
la coiffure en se terminant derriere par un noeud bleu ä bouts
flottants.

A partun tres-gracieux chapeau, que nous nommerions vo-
lontiers « chapeau mantille », les modistes sont tres-pauvres
d'idees. Ce modele consiste en un diademe de velours noir se
reliant ä un fond de dentelle; de celui-ci se detache une petite

mantille de dentelle noire ä doubles pointes tombant derriere
tandis que les deux autres extremites forment barbes menton-
nieres devant. Desgroupes de pensees sauvages en velours or-
nent le sommet du chapeau.

Nous pouvons signaler aussi unerecrudescence dans l'appli-
cation des tours de töte aux capotes; ils sont generalement en
tulle blanc simplement ruche et sans la moindre dentelle.

Mary d'Aubishvili.e.

Oeaeriptloii de la gravure I*. n° S99,

Deshabillk matinal. — Peignoir en basin blanc, de forme princesse,
entoure d'un tres-haut volant plisse en nansouck. Un pli Watteau, de
meme etoffe, encadre de plisses en nansouck, est ajoute dans le haut du
dos; le milieu du bord inferieur de ce pU est releve sur le cöte du vete-
ment en formant plusieurs drapes. Un noeud de ruban bleu marine est
pose en guise d'ornement. Plisses de nansouck poses pied contre pied au-
tour du cou et sur le bord des devants, oü ils sont ornes d'une echelle de
nceuds bleus. Volant plisse au bas de la manche, avec hracelet et nceud de
ruban. — Bonnet d'organdi, ä bords festonnes, compose d'une seule piece
ruchee ä larges plis devant et tormant un long bavolet coquiile. Ruban
bleu resserrant le fond et nceud sur le cöte.

{Voir lesdescriplious des autres gravurcs ä la page 101.)

COIFFURES & CHAPEAUX
1. Coiffure en chevenx pour jeune femme (genre Louis XV). — Cette

coiffure, qu'on peut difficilcment execuler soi-meme, est composee d'un

1. Coiffure genre Louis XV.

bandeau russe pour le devant et de deux coques enroulees pour les cötes.
Avec le haut des cheveux, derriere, on fait des coques crepees exterieu-

rement et placees en tous sens sur nn erepe. Les cheveux du bas, crepds
en masse, sont releves ä deux reprises, de maniere a former bosse ä la
nuque et rouleau au-dessus. Enfin, deux meches conservees pour la fin et
frisees au bäton tombent sur les epaules. — Rose the, coques de surah et
plume avec aigrettc, le tout de nuance creme, formant pouff sur le cöte
de la coiffure. Pcrles d'or enroulees sur les boucles.

2. Coiffure de jeune fille.

2. Coiffure de jeune fille. — Les cheveux, partages en deux parlies der¬
riere, sont ramenes de chaque cöle en l'air, puis nattes tres-largemenl
et maintenus au milieu de la tele; les extremites de chaque nalte sonl
ensuitc fixees par derriere avec un nceud do ruban. Une meche bouc/^
tombe sur les epaules et complete l'ensemble.
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3. Chapeau de feulro noisetle. — La passe, doublee de faillo creme, est
garnie d'une guirlande de feuilles morles ea velours. Plume creme et
barbes en lulle creme brode formant le bavolet; les tuyaux de celui-ci
sont maintenus par de grosses t£lcs de « nirrnants » assorties aux feuilles

1. Chapeau de feutre,

ni rle?. — Modele de Ia maison de ßyster weld (rue du faubourg Saint-
Houore, 3).

h C;ipole de velours ivoire. — Fond mou ; passe peiile, bords plisses et

r^jp
2, Capote de velours.

bavolet. Touffe de plumes sur le sommet; rose avec boulon et feuillage
sur lec6le di vant et sur le bavolet. Brides de velours noue'es sur le cdlti.
— Modele de la maison Melanie Percheron (rue Viviennc, 30).

5. Capote de pelucbe blanche. — Fond mou et passe diademe; celle-ci,
doublee de velours Ioutre, est garnie d'une plume blanche formant ban-
deau, avec un colibri sur le hau 1. Barbes en dentelle. Echarpe de surah,

3 Capote en peluehe.

dispose'e autour de la caloite, avec groupe de pensees sauvages et de roses
ihe sur le sommet. — Modele de la maison Melanie Percheron (rue Yi-
vienne, 30, et rue de la Paix, 15).

<4. Chapeau de velours.

6. Chapeau de velours ananas. — Calotle plale, passe diademe et bavo¬
let, celui-ci place assez baut. Bandeau de velours bleu marine, noue derriere
sous le bavolet. Plume assortie place'e sur le dessus. — Modele de la
maison Day-Fallette (boulevard de la Madeleine, 13).
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CHRONIQUE MONDAINE

Le grand ßvenement de la quinzaine a ete Ia premiere repre-
sentation, au Theätre-Franeais, de la nouvelle piece de M. Alexan¬
dre Dumas, l'Etraiigerel Le nom de l'auteur, le bruit ä
outrance fait autour de l'oeuvre, le titre raeme de la piece avec
ses dessous enigmatiques, tout contribuait ä surexciter au plus
haut point la curiosite publique.

Depuis liuit jours ou ne s'abordait plus, dans les salons ou
les clubs de Paris, qu'en s'informant de l'Etrangere. « Savez-
vous quand eile passera ? — Irez-vous ä la premiere ? — Non,
je suis de la repetition, etc., etc.

Getto fameuse representalion a eu lieu, devant la salle la plus
brillante qu'ait vue depuis bien longlemps le Theätre-Franeais,
et, il laut bien le dire, l'Etrangere a ete une deceptiou. Au lieu
de l'etude puissante, originale, passionnee, ii laquelle on pou-
vait s'attendre sur l'invasion de I'etrangere dans la haute sociele
francaise, sur son röle, sur son influence eu ce milieu, on a cu
uu melodrarao traite, certes, avec talent, mais qui, par la bana-
lite dos types, rappeile beaucoup trop le vulgaire repertoire de
YAmbigu.

On a revu celte femmo non moins etrange qu'etrangere, —
americaine ou creole, selon les theätres, — qui, victime de la
societe des l'enfance, a declare la guerre ä l'liumanite et s'cn
venge sans treve ni merci. Partout oü eile passe, eile seche,
tout autour d'elle, les coeurs, les consciences; eile seme la
ruine, eile enfante le deshonneur.

Elle s'cst dejä appelee de mille et un noms dans le roman,
dans le theätre, avant d'apparaitre dans le repertoire de
M. Dumas, et Cura, Fanny Lear, la Salamandre et bien d'autres
que j'oublie, sont ses soeurs ou ses cousines germaines.

A cöte de la femme-vengeance, — qui, pour avoir beaucoup
servi devant la rampe, n'en est pas plus vraisemblable, — on
a retrouve au Theätre-Franeais le jeune duc du faubourg Saint-
Germain, coupahle de tous les vices, capable de tous les crimes,
et qui meurt au denouement, pour la plus grande satisfaclion
de la vertu triomphante, trappe d'un coup d'epee justicier
« dans un terrain vague ».

On arenoue connaissance avec bien d'autres vieilles rela-
tions : M. Poirier, qui s'aehete un gendre titre au prologue de
la piece, et s'en arrache les cheveux ä la fin; le docteur si oc-
cupe qu'il ne sait pas comment faire pour manger, mais qui
trouve touiours le temps de debiler d'interminables Confe¬
rences; la marquise sur le retour, incurable evaporee qui fait
des mots ä propos de tout; l'ingenieur fatal et irresistible, qu'on
croyait disparu avec les colonels du Gijmaase; que sais-je en-
core!...

Jamais M. Dumas n'avait mis son talent au Service de per-
sonnages plus rebattus et moins dignes de lui. Les trois pre-
miers actes de sa pieq.e sont consacres k l'exposition du sujet.
Au quatrieme acte seulement, l'action-se noue dans une fort
belle scene oü Müe Croizetto a trouve un « Pouaht.. Mise¬
rable! » qui fora courir tout Paris, et qui lui a valu une Ova¬
tion merilee.

II suftit d'un de ces cris souvenl pour assurer la fortune de
la plus median le piece.

Laferriere, dans ses Memoires, raconte que toute une gene-
ration a fremi ä ce cri de ddresse :

Que voulez-vous ? Dupaiii?.. Du pain!.. je n'en aipas!..

pousse par Talma dans Charles VI, une des plus mauvaises
tragedies de ce temps-lä.

Charles VI ötait d'un M. Maville de Miremont, qui s'etait
fait une Imputation avec le Folliculaire. — Qui est-ce qui so

souvient, aujourd'hui, de Charles VI et du Folliculaire? —
Jinis cotto tragedie de Charles VI, qu'un eleve de quatrieme
n'oserait pas signer ■, avait eu deux bonncs fortunes : Talma
d'abord, dans le röle principal, et puis ce vers dans la bouche
du grand ar liste :

Que voulez-vous? Du pain?.. Du pain!.. je n'en ai pas!.,

On aecourut pendant des mois de tous les coins de Paris
pour entendre l'inimhabl« artiste proferer ce cri.

Une des pretentions de l'auteur de l'Etrangere a ete de
poindre le monde du faubourg Saint-Germain, et il ne l'a
guere rendu avec plus de ressemblance quo, dernierement
M. Barriere, dans les Scandales d'hier.

A ce propos, il est curieux de remarquer que la plupart des
ecrivains, en France, semblent s'etre donne pour regle de parier
des salons sans jamais y aller. Aussi que de sottises au sujet du
monde, de ses pompes et de ses auivres! Que de solecismes
grossiers sous les plumes les plus connues, dans lesromansles
plus lus, dans les pieecs les plus applaudiesl... On denature les
usages du monde, on lui pröte des meeurs, des fagons qu'il n'a
pas. On l'habille comme il ne s'est jamais habille et on le tra-
vestit au physique et au moraL — sans la moindre vergogne.

Ce n'est pas cependant que le faubourg Saint-Germain —
comme 1'Empire du milieu pour les chretiens —soit un pays
forme pour les ecrivains. Nulle partailleurs, au contraire, pourvu
que leur plume soit sans pour et sans reproche, ils ne sont
mieux accueillis et plus fötes, et le temps n'est plus oü
Mme Swetchine, solliciiee de recevoir chez eile le ronuncier de
la Dame aux Camelias, sous pretexte qu'il desirait connaitre
un salon du faubourg Saint-Germain, repondait:

— Je ne demande pas mieux, mais le jour ou M. Dumas serait
dedans, mon salon ne serait plus un salon du faubourg Saint-
Germain.

Mälgre son inferiorite sur les autres ceuvres de l'auteur, sur
le Demi-Monde, voire sur la Princesse Georges et Monsieur AI-
phonse, l'Etrangere devra peut-etre ä ses interpretes de demeu-
rer quelque temps sur raffiche, Mlles Croizette et Sarah Iiern-
hardt, Mme Madeleine lärohan, rivalisent d'efforls en faveur
de la piece de M. Dumas, et l'ensemble en est dignemeht
complete par MM. Got, Febvre, et Thiron.

P. DE LUGBNAY.

ECHOS T>S LA MODE

C'est ä l'Etrangere, de la Comedie-Francaise, qu'il faut au¬
jourd'hui demander des modeles d'elegance et de goüt.

Voici la description exaete des toilettes de Mlle Croizette,
dans le röle de la duchesse de Septmonts :

1 er acte. — Une robe princesse Jane, en damas broche blanc
ivoire ä grandes fleurs, tout unie devant, avec gros ruche de
plis derriere. Le devant de la robe est garni d'une haute bro-
derie, de cactus en perles fines et perlcs argeutees; autour du
cou, la meme broderie garnissaut le corsage. Toilette d'une
grande simplicite et d'une degance de forme ideale.

2 C acle.—Une robe princesse en velours'vert emeraude,
boutonnee sur le cöle par trois rangs de petits boutons grappeg.
Une grande draperie tournante en cachemire gris argent, gar-
nie d'efßle andaloux partant du dos et relombaiU on Hots sur
b jupe, d'une facon on ne peut plus artistique, et relevee de
cöte par une cordeliere.

3° acte. — Robe de viaite sans relevö ni retroussis, garniode
denlelles brodees or lin, recouverte d'effiles noirs qui en atle-
nuent l'öclat et donnent ä cette robe un cachet de distinetion
qui en fera un grand sueees.

Hffi&fia
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4 e acte. — Robe de maison, Ie derriere de Ia jupe de forme
princesse, en etoffe brochee Pompadour; le devant compose
d'un fouillis de dentelles, de plis, d'effiles blancs sur une jupe
fond gris rose, ä bandes de salin assorties de ton ä la traine
Pompadour.

Comme cbapeau, signalons un Leopold-Robert en crysanthe-
mes paille, volle dune echarpe de lulle finement brodee d'or
et drapee devant sur ie corsage, formant presque unvetement.
Ce chapeau sera une des grandes nouveautes du printemps.

Mlle Sarali Bernhardt n'a passes robes moins reussies quo
Celles de Mlle Croizette. Elle en a deux, notamment, qui ont
fait Sensation. Celle du troisieme acte, en crepe de Chine paüle
tres-clair, est faite ä Ia juive, avec ceinture echarpe ä l'orien-
tale, serrant la jupe ä mi-bauteur.

Au cinquieme acte, eile apparait chez la duchesse de Sept-
monts avec une robe fourreau de velours noir, recouverte d'uno
tunique entierement perlee de jais. Le petit paletot est garni
d'une bordure de fourreau noir. Chapeau de jais noir avec
mantille.

Ces robes, non moins quo Celles de Mine Madeleine Brohan,
eu broche gris au premier acte, en velours frappe marron dans
le reste de Ja piece;— de Mlle Llyod, bleu itnperatrice et de
coupe Louis XV; — de Mlle Tlioler, rose päle avec fichu de
gaze blanche, — feront la joie de loutes les lorgnettes femi¬
nines pendant les soirees de l'Etrangere,

C'est, ainsi que le fait remarquer le Sport, un verkable cours
de la mode en cinq actes.

L. S.

L'Academie francaise, au moment ou eile se prepare a rece-
voir M. John Lemoinne, vient de perdre successivement deux de
ses membres : M. le comte de Carne d'abord, puisM. Patin, son
secretaire oerpetuel.

Doyen de la Faculte des lettres depuis 1805, M.'Patin etait
ne le 21 aoüt 1793. II s'etait siguale de bonne beure it l'atten-
tion de l'Academie francaise par ses Eloges de 1'liistorien de
Thou, Bossuet, Bernardin de Saint-Pierre et Le Sage, et a me¬
rite ce quevienl d'ecrire de lui M. Mezieres, son collegue. Lais-
sons parier ce deruier :

Ou ne peut juger librement les oeuvres d'un ecrivain le len-
deraain de sa mort; mais on peut parier de l'bonüne, dire ce
qu'il a ete, fixer le souveriir qu'il laissera dans la memoire de
ceux qui Font connu. M. Patin merite de ne point disparaitre
saus qu'on essaie de saisir, au moment meine oü il nous quitte,
les traits principaux de sa rare et aimable nature. II reuuissait
dans sa personne deux qualites qui s'excluent quelquefois, mais
dont la rcncontreest pleine deeharnie, l'esprit et la bienveil-
lance.

C'etait le plus agreable et le plus delicat des causeurs, nul ne
savait plus d'anecdotes que lui et ne les raconlait mieux, avec
plus d'aisance et de bonne gräce, sans jamais y meler aucun
propos mechant, aucune pointe d'ironie. II avait irop de finesso
pour ne pas demeler tous les travers des bommes, mais aussi
trop de bonle pour ne pas les juger avec indulgence. II etait
plus sensible aux qualites qu'aux defauts, et, de toute chose,
comme de toute personne, il apercevait tout de suile ie meil-
leur cote.

C'est ainsi que la violai a ete douce, parce qu'il n'a jamais
demande a la vie plus quelle ne pouvait lui donner. II ne
possedait pas seulement tous les signes exterieurs du bon-
beur, la consideration, le respect qui s'attaclie ä la plus baute
Situation litteraire de notre pays, le deference unanime, la

vöneration de l'Unirersite et de l'Institut; il a joui de ces biens
avec la plenitude d'une äme faite pour le bonbeur et digne de
l'obtenir. II a ete reellement un lionmie heureux, non parce
qu'il a demande a la fortune, mais par ce qu'il a reeu d'elle
avec reconnaissance, sans aucune ambition prematuree ni au¬
cune impationce d'amour-propre.

Le bonbeur nedepend point de notre rang dans le monde, il
depend de nous-memes, de la moderation et de la sagesse de nos
desirs. Dans quelque Situation qu'il eüt vecu, M.Patin eilt su
etre heureux. L'intimite de la faftiille, une soeiete choisie, le
commerce de ses cbers livres eussent suffi ii son bonbeur. II
etait de cos ämes delicates et nobles, dos plus rares dans notre
soeiete, dont la paix interieure ne sc laisse troubler par aucun
bruit, par aucune passion du dehors. II n'attendait point la
satisfaction des biens exterieurs, il la trouvait surtout en lui-
meme, dans le parfait equilibre de ses facultes, dans l'accord
qu il etablissait sans peine entre ce que la realite lui offrait et
ses propres vcbux.

II manquerait un trait essentiel ä ce portrait rapide dun si
galant et si honuete iiomme, si nous n'ajoutions qu'on n'a jamais
surpris chez lui, dans le cours d'une si longue carriöre, dans
des fonctions si diverses et siactivement remplies, la plus petite
trace d'im sentiment mesquin, la moindre apparence de vanite
ou de Jalousie. Modeste pour lui-memc et exempt de toute pre-
tention persounelle, il faisait valoir avec la plus genereuse cor-
dialite tous les merites des autres et ne rencontrait jamais un
talent sur sa route sans 1 encourager d'une parole fortifiante.

II aimait les gens de merite, il necraignait pas de leur dire
le bien qu'il peusait d'eux, encore moins de le dire aux autres.
Les eloges ne lui coütaient pas; la critique seule lui etait pe¬
nible et avait peine ä sortir de ses levres bienveillantes. Le
nombre est grandde ceux auxquels il a tendu la maiu, qu'il a
aides et soutenus dans des circonstancesdecisives. On ne pourrait
pas citer une seule personne qu'il ait jamais decoaragee ou ä
laqüelle il ait nui. II a vecu entoure d'amis; il meurt sans
laisser, sans meriter un seul ennemi.

A. Ml'iZIEllES.

THEATRES

Varietes, — M. Gondinet, qui est bomme d'esprit, a entre-
pris de faire une piece amüsante sur ce sujet: le Dada- Une
thesä scientifique, qui est le « dada » d'un de ses personnages,
lui a servi ä justilierson titro, et M. Coste a mis le tout en mu-
sique. Malbeureusement le public senible avoir de la peine ä
enfoureber ce dada quiappelle une bonne revanebe.

Bals et concerts. — Frascati, qui, sous la direction d'Arban,
a meiie ä grand orchestre le carnaval dausant, a orgänise,
pour le dimanebe et le mardi-gras, deux bals d'enfants, avec
theätre Ouignol, tombola, dause, farandole etrondes enfantines.
M. Policbinelle en personne dirigera cesfetes de familles,
toujours si goütees de ce petit monde que les pareuts aiment
taut äcostumer et ä voir sauter gaiement.

A Valentino se succedent, comme toujours, les bals annuels
des corporations parisiennes. Les societes de secours mutuels
trouvent moyen d'allier la bienfaisance au plaisir, et dejä le
maestro Deransart a vu passer sous la baguelte qui dirige leurs
joyeux tourbillons Lisette et Frontin, c'esl-a-dire les gens de
maison, puis les gareons d'bötel, les pätissiers-glaciers, d'autres
encore. Le 28 levrier, ce sera le tour des tapissiers; enfin, le
48 mars estreserve aux lleuristes, et l'on peut compter d'avance
qu'il y aura la autant de fraiclies toiletles que de jeunes et Ju¬
lies fenimes.

Hop-Fhog.
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TRÜP BELLE ET TROP LUDE
(NOUVELLli. — FiN.)

Cette iiuietude dans laquelle Antoinette s'etait endorniie, et
qui etait eomme une sortede bonheur, fut tout a coup troublee
par la lettre que voici:

« Rappelcz-vous les paroles que je vous disais, ce soir lieu-
reux oü nos deux coeurs s'unirent pour ne plus se rencontrer.

» Dans l'eclat de votre beaute et de succes qui vous pouvaient
rendre si fiere, vous avez eu l'indulgence de m'ecouter et d'ac-
cueillir mos paroles comme repondant aus aspirations de volre
propre coeur.

» Vous reviez de reacontrer un homme simple et sans am-
bition, — pauvre lui-meme comme vous l'eliez ä cette epoque,
— mais qui, pour s'elever jusqu'ä vous, aurait travaille de
toute l'ardeur de ses jeunes bras et de sa tete, — (|ui eüt ete
fier de posseder cette beaute,, cause de vos tourments, mais qui
sans etre jaloux de vous voir si belle, aurait fait de ces dons
l'objet de son culte et vous eütdresse un autel non dans les sa-
lons, mais dans votre demeure.

» J'osai vous dire que ce reve que vous faisiez, je le faisais
pareillement, et que j'etais capable de realiser l'ideal de cet
homme devoue et modeste.

> G'est lä-dessus que nos deux maius se joignircnt et que nos
deux coeurs s'unirent.

» J'ai eonserve les liens que je m'etais donnes. Avez-vous
rompu ceux qui vous attachaient ä moi ? Dans la bonne et dans
la mauvaise fortune qui vous sont echues, m'avez-vous raye
de votre vie et de votre Souvenir ?

» Je suis demeure le meme. De vous, je connais avant tout
les qualites de l'äme et de l'esprit, qui primaient k mes yeux
votre souveraine beaute. Gela ne se perd pas. Le reste m'iu-
quiete peu. Comme auparavant, aujourd'bui je ne reve que
l'obscurite pour tous deux, et pour vous l'autel que je voulais
dresser dans notre demeure a votre beaute, — et que je vousy
dresserai encore.

» Des ambitions aux((uelles nous etions otrangers, vous et
moi, nous ont separes. Vous otes alfranehie, et moi, la liberte
que me laisse la mort de mes parents me donne le droit de
rouvrir le livre de ma vie au plus bei endroit, oü j'y avais mis
le siguet. »

Cette lettre etait d'Eloi Duparc.
Elle produisit sur le ca3ur d'Antomette Pellet d'un coup de

foudre. La communiquant ii sa mere :
— Eloi n'est donc pas marie?
— Non, repondit M m° Domase. Le mariage dont il avait ete

question pour lui a mauque au deruier momeiit.
— Et la cause ?
— Eloi s'y est reluse.
Autoinette eut uii ravissement qui illumina son pauvre vi-

sage et le transiigura un instant.
— Je serai beureuse de voir Eloi, dit-elle. Veux-tu, ehere

mere, lui faire porter ce billet ?
Lebillet d'Autoinette ä Eloine portait que ce mot : « Venez »
Peu ä peu les traces les plus violentes du mal qui avait ra-

vage le beau visage d'Antoiuette s'etaient attenuees. 11 s'y etait
fait comme une sorte de calme qui avait enleve a ses traits le
masque liideux des premiers jours. Eile n'etaitpoint redevenue
belle, la pauvre eufant, mais eile avait perdu cet aspeet re-
pugnant des premiers jours. Et disons-le, la lettre d'Eloi avait
produit sur eile Teilet d'une soitc de miracle.

Eloi accourut cbez les 'Domase, emu, pale, prepare ä toutes
les dcceptions.

La prcmiere personne qu'il vit en eutrant dans le salon fut
Antoiuette, qui alla vivement au-devant de lui. Elle n'avait mis
aucune coquetteris ä se presenter ii ses yeux dans la triste con-
dition que ses malhenrs lui avaient faite. Sa toilette etait fort
simple, et eile ne portait point le volle epais qui d'ordinaire la
cacbait ä tous les yeux. Elle ne s'etait paree que de son mer-
veilleux sourire, qui lui etait naturel d'ailleurs.

Eloi, des qu'il aperyut Autoinette, se precipita vers eile, saisit
ses deux mains tremblantes et froides, y colla ses levres avec
transport et tomba ä genoux devant la jeune fille.

— llegardez-moi bien, Eloi, dit Autoinette.
— De mes yeux les plus ouverts, repondit Eloi.
— Je ne vous fais pas peur ?
— Eu quoi, ma bien cbere Autoinette? J'ai la memoire des

yeux en möme temps que celle du coeur, pour ne vous voir
jamais que comme je vous voyais jadis et pour me Souvenir de
tout ce que j'ai ahne en vous.

— Merci, Eloi. Mais il est un aveu que je dois vous faire.
—■ Parlez,
— De cette fortune qu'un basard romanesque m'a valu, je

n'ai plus rien. Autant j'etais pauvre elant « trop belle », pour
meriter un mari tel que vous, autant je le suis etant « trop
laide » pour vaincre les repugnances que ma fortune ne par-
venaient point a faire surmonter.

— üu'est-ce ä dire? demanda Eloi.
— Cela signifie qu'ayant resolu de ne point me marier, et

n'ayant que faire dune fortune qui ne me servait de rien, je
Tai restituee aux beritiers de mon adorateur inconnu.

— Est-ce bien vrai, ee que vous me ditesdä, Autoinette?
— Quei interöt aurais-je ä vous le dire, si cela n'etait?
— Eloi relleebit un instant, puis d'une voix emue.
— Dans le petit beritage que m'ont laisse mes parents se

trouve une ferme feconde que j'allectionne beaucoup. La
maison de maitre, sans etre elegante, est confortable; de grands
et beaux arbres l'encadrent; il y a d'assez riches paturages ii
l'entouroiipaissent trois grandes paires de boeufs et buit vaches:
la basse-cour est bien peuplee et des canards nombreux bar-
bottent dans une rnare voisine. Depuis que je suis mon mailre,
j'ai beaucoup plus vecu sur cette ferme qu'a Paris.— J'offrc ii
ma cbere Antoinette d'y venir vivre avec moi, si eile veut bien
encore m'accepter pour mari... La-bas, il y a bien ^ssez pour
deux...

Autoinette n'en ecouta pas davantage et se jetant au eou
d'Eloi :

— Ah 1 s'ecria--t-elle, le bonheur est capable de produire un
miracle et de me faire redevenir belle ! Merci, mon eher Eloi I
Vous etes un honuete homme et vous m'aimez reellement,
comme je vous aimais, moi 1 Apprenez tout maintenant: non,
je ne suis pas pauvre. Ma fortune m'est restee...

— Tant pis I murmura Eloi.
Ce mot, echappe sincerement des levres d'Eloi, emut plus

encore Antoinette.
— Je veux, dit-elle tout ä coup, que nous nous mariions

sans brait, sans eclat, dans l'eglise du village d'oüdepend votre
ferme. Vous aecomplissez un acte de devouement, Eloi; il ne
faut pas que les curieux jettent sur le passage de votre femme
des epithetes qui sonneraient mal ä votre oreille. L'obscurite
me convient...

— Vous vous trompez, ma cbere Autoinette, interrompit
Eloi, ce n'est pas un acte de devouement que j'aecomplis, mais
un acte d'amour. Je suis trop der de vous pour que des quoli-
bets malseants arrivent jusqu'ä mes oreilles, meine si ou usait
se les permettre. C'est donc au grand jour et en pleine foule
que je desire que se fasse notre mariage.
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— Apres quoi nous partirons pour la fermc?
— Soit!
Les femmcs ont au Service de leur coquetterie et de leur

amour-propre des ressources quo les hominos n'imagineraient
pas.

Arriva le jour da mariage auqael avaieut ete convies denom.
breux assistants, qui ne sc firent pas faute de s'y rendre, sans
compter la foule de curieux alleches par lebruit de la claideur»
de la mariee.

Lorsque Äntoinette descendit de la voiture qui s'arreta dc-
vant 1 eglise, il y eut une poussee pour la voir de plus prös et
aussi un cri d'admiration et de surprise.

Äntoinette avait si habilement dispose les plis de son long
voile nuptial et nienage les remparts qu'y faisaient de grosses
(leurs brodöcs dans le lissu, que son visagc presque tout en-
tier so trouva dissimule, comme sous un loup de 111 qui s'ar-
retait ä la levre superieure. A travers ce voile proteeleur
s'echappaienfdes regards süperbes comme des fleches enflam-
mees, et au point oü finissait le masque rayonnait cei ado-
rable sourire qui n'avait pas son pareil dans Je monde.

De la ce cri d'admiration, et il etait bien merite, qui s'ecbappa
de la foule, et ce cri de surprise.

Quand Äntoinette so trouva avec son mari dans Ja sa-
cristie :

— Ah ! j'ai eu grande envie, lui dit Eloi, de deranger ce
voile dont vous avez si artistement cache votre visage, taut
je voulais que l'on vous vit teile que je vous prends... Si je ne
Tai pas fait, c.'a ete pour menager votre coquetterie naturelle
de feninie.

— Vous avez eu peut-etre tort, repondit Äntoinette, car je
nie sentais belle de bonheur, et j'eii etais fiere pour vous.

Le jour meine du mariage, ils partirent pour la fernie.
II y a de cela cinq ans.
Eloi n'est pas revenu une seule fois ä Paris.
Äntoinette a deux enfants, et les paysans, quund ils parlent

de ceux-ci, disent toujours :
— Les beaux petits enfants de la jolie dame de la fernie.
G'est ä croire que le miracle s'est opere .

Xavier Ev.ma.

SPLEEN *

Pourquoi l'invincible irislesse
Accable-t-elle la raison,
Lorsque s'evapore l'ivresse
Vers les blancheurs de 1'horjzon ?

Heureux le soir, heureux laveille,
Pourquoi l'insurmontable eunui
Nous preud-il au coeur, quand s'eveiile
Nolre regard voile la nuit'?

C'est que le reve qui uous berce
S'envolo des le jour venu,
Ainsi qu'un verre qu'on renverse,
En repandant son contenu.

C'est que la vie a son mystüre,
Porte que nul ne peut ouvrir ;
Et quo le vrai bonheur sur lerr.e
N'existe point: vivre est souffrir.

IL lUzouun.

(') Les Viclimes, poesies, par IL Bazouge. Un vol. in-12 elzevir, chez
Alphonse Lemerre, edilcur, passagc eiroiscul, 3L, Paris.

(nouvelle.)

Le facteur laissa echapper une exclamation de colere.
— Bali ! ce n'est rien, dit l'autre ; ä nous deux nous les au-

rons bientöt ramassees.
Et saus tenir compte du refus de Martin, qui pretendait se

passer de son concours et faire la besogne tout seul, il se mit
a la poursuite des depöebes.

Quand ils eurent recueilli tout ce qu'ils purent trouver, le
facteur les souniit ä un minutieux examen; puis il parut sou-
cieux, comme si son compte n'y etait pas.

— Estce qu'il en manque? lui dit son compagnon.
— II me senible qu'il y avait une lettre de plus.
— Bali! vous vous serez trompe, ou bien vous l'avez oubliee

au bureau.
— C'est bien possible.
II se dit qu'il devait cn ötre ainsi; cependant il reprit ses

recberclies et fureta sous les meublesj il ne trouva rien et en
conclut que ses Souvenirs n'etaient pas bien tideles, car il avait
surveille les moiivements de son compagnon etil ne lui parais-
sait pas admissible qu'il eüt derobe une lettre; cependant il se
häta de sortir en regrettant d'avoir mis le pied dans cette mai-
son. L'liomme qui etait entre en relation avec iui lui iuspirait
une veritable repulsion, et il avait pour principe, en raison des
babitudes de discretion quo la Poste impose ä tous ses agents,
de tenir ä distance quiconquo ne lui paraissait pas Hierher
confiance.

L'orage s'etait un peucalme; la pluie qui continuait toujours
ne tarda pas ä cesser conipletement, et un brillant soleil illumi-
riait la campagne quand le facteur arriva au viJlage le plus
rapproebe.

Une feaiine etait sur la porte de sa maison, attendant son
passage. Elle etait encore jeune et, saus etre d'unc beaute re-
marquable, avait une ligure avenante et sympatbique.

— Monsieur Martin, iui dit-elie, vous devezavoir une lettre
pour moi?

'■— Non, madame Andre, jen'ai rien.
— G'est etonnaiit; moii mari devait cependant m'ecrire

aujoLird'liui; vous ne sauriez croire combieu son silence m'in-
quiele.

Elle palit et parut avoir ä peine la force de se soutenir.
Lc facteur ia fit rentrer et lui prescuta un siege sur lequel

eile se laissa tomber. Deux cliarmants enfants fixaient sur eile
des regards tristes et troubles.

— Vous recevrez une lettre demain, madame Andre, lui dit
le facteur; un retard d'un jour s'explique facilement: on est
derange, une all'aire imprevue survient, on manque le cour-
ricr.

■— Non, je le connais et ne puis comprendre son silence.
Vous savez qu'il est parli il y a deux mois pour la ville. II s'a-
gissait d'un travaii qui devait lui rapporter beaueoup d'argent;
il s'agissait aussi d'un petit beritage ä recueillir. Mais tout est
terinine, II m'a fait dire qu'il reviendrait ce soir; il avait pris
ses mesures pour cela. G'est demain qu'on vend la metairiede
la Marc; il est deeide ä l'acheter en totalite ou eu partie. C'est
une occasion qui ne se retrouvera plus, mais j'ainierais mille
fois mieux <|u'il la manquät que de revenir sans m'ayoir pro-
venue.

— Pourquoi?
— Parce qu'on a de meebauts desseins contre lui et que la

nuit un mauvais coup est bientöt porte. Vous savez qu'il y a
deux routes pour revenir ici; l'une est plus loogue, mais plus
süre. J'ai peur qu'il ne revienue par le. Mouiin-Briile, d'autant
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plus qu'il a quelqu'un ä voir de ce cote. Je tremble rien qu'en y
pensant; si jesavais...

Le facteur chercha ä calmer ses craintes, eile secoua la
tete.

— Yous ne pouvez supposer, reprit-elle, de quoi sont capa-
bles certains hommes, quand ils en veulent ä quelqu'un.

Elle parut besiter, puis ajouta :
— Si je tremble, ce n'est pas parce que inon mari aura ä

traverser avec de l'argent un endroit dangereux, c'est aussi
qu'il y a dans le pays un miserable dont le plus vif desir est de
mettre cinq pieds de terre enlre eux.

« Cetlc baine dato de loin. Lorsque j'etais jeune fille, il vou-
lut m'epouser, mais il me faisait liorreur; il ne m'a jamais par
donne d'avoir repousse ses offres et a enveloppe dans la meme
rancune celui que je lui avais prefere. II nous en veut ä Georges
et ä moi d'etre dans l'aisance, tandis qu'il vegete dans la un¬
sere, comme si les bonnetes gens etaient responsables des me-
comptes qui arrivent aux faiueants et aux ivrognes. Ce n'est
pas tout: un crime a ete recemment commis, on a eu des soup-
cons, mais les preuves out manque. Je les possede, et le cou-
pable lesait; allcz, c'est un secret dangereux pour une l'emme
qui n'a que des cnfanls autour d'elle.

« Hier il m'a aceoslee pour me sonder; je ne lui ai pas dissi-
mule inon mepris. II a bien vu qu'il elait demasque ä mos yeux;
il m'a prodigue les insultes et les menaees. J'ai eu la nialbeu-
reuse id«'e de lui dire que bientöl, quand mou mari serait de
retour, quand il aurait un homme devant lui, il serait moins
arrogant. Si vous saviez quels regards ont lance ses yeux, quelle
expression de baine presentaient ses traits. Je sais qu'il hante
souvcnt pendaut la nuit les ruines du Moulin Bride. Si cet
bomme en a counaissance, je vous le dis, monsieur Martin, il
est perdu.

— Comment s'appelle ce coquin?
— Jean Bruno. II n'est pas etonnant que vous ne le eonnais-

sie7 pas, car depuis qu'il est revenu au pays, il ne se montre
gu«i'e.

Le facteur resta silencieux; il se souviut d'avoir enteudu
1'aubci'giste appelor de ce nom celui avec lequel il s'iitait rencon-
Ire. 11 sc demanda avec ell'roi si la lettre ne lui avait pas ete
derobee; mais il so rappela toutes les circonstances et ecarta
cette supposition. II crutelrc certain de ne pas l'avoir apportee;
il se rassura et cberclia ä rassurer la villageoise; toutefois il
lui promit d'aller atlendre son mari ä son arrivee au bourg,
[iour lui recommander la prudeuce.

II se bata de parlir et, lorsqu'il fut seul, ses craintes le re-
prirenl; il se remit ä douler et peu ä peu fut domine par une
terreur qu'il ne pouvait s'expliquer. II accelera sa marcbe et
trouva une legerete inaecouiumce pour francbir les baies et Ks
fosses; mallieureusement sa tournee etait ce jour-lä exception-
nellement longue, et le mauvais temps l'avait encore considera-
blement retarde.

II arrha un [h-u plus tard que d'liabilude au bureau; la rece-
veuse, consultee par lui, afürma qu'il av..it empörte une lettre
pour niadamc Andre; un de ses collegues conürma cette deela-
raüon.

Ce l'ul un coup de fouJre pour lui; il envisagea avec terreur
la responsabilite dont il avait a porter le poids; ses troublcs
augmen leren t quand il se rappela qua plusieurs reprises on
elait venu deinander, au moment de l'ouverlure des paquets,
s'il n'y avait rien pour madame Andre.

II vola plutöt qu'il ne courut au bureau de la voiture qui
faisait le Service de la Station la plus rapprochee du cbemin de
fer au bourg. Georges Andre etait arrive, mais il etait reparti
aussitöt a pied pour son village.

Cette nouvells produisit sur lui une commotion violente; la
perspective d'une catastrophe dont il avait la responsabilite se

dressa devant lui; il vit cet homme qui arrivait la joie dans le
coeur, trouvant par sa faule la mort au seuil de sa demeure
l'infortune s'abattant sur la veuve et les orpbelins; les plus
sombres nuages troublorent son imagination.

II n'besita pas,et,sans se donner le temps de rentrer cbez lui
se remit en marcbe.

Ceux qui le virent passer absorbe dans ses pensees, ne remar-
quant personne autour de lui, se demanderent quelle grave affaire
pouvait provoquer cette course haletante d'un bomme qui avait
du revenir brise de fatigue.

Apres avoir francbi le quart de la distance, il s'informa du
voyageur et demanda si on ne l'avait pas vu.

Celui-ci avait passe quelque temps auparavant. La joie du
retour donnait des ailes ä Tun, comme a l'autre la pensee d'un
malbeur ä detourner. Plus de doutes, le malbeureux s'etait
engage dans un sentier qui Je conduisait inevitablement au
Moulin-Brüle. Le facteur calcula qu'en prenant un sentier diffi-
cile, dangereux, il pouvait encore arriver le promier.

II bäta le pas et atteignit l'endroit fatal lorsque la nuit etait
deja avancee. Le lieu etait propice ä un guet-apens. Une espisce
de trancbee etait ouverte entre des rocbers; des deux cotes, des
arbres touilus formaient un ombrage impenetrable; les nuages
allaient vite et voilaient il cbaque instant la luuc, dont les
rayons blafards acccntuaient encore le caractere sinistre du
paysage.

II s'arreta; au miüeu du fremissemcnt du feuillage agite par
le vent, :1 avait cru enlendre le bruit de pas qui se rappro-
cbaient; c'etait sans doute Georges Andre qu'il avait devance
de quelques instants seulement; il allait mareber ä sa ren-
contre, lorsqu'un coup de feu retentit et l'atteignit en pleine
poilrine.

L'assassin sortit d'un fourre voisin, mais, au moment oü il
s'approcbait de sa victime pour l'acbever et ledepouiller, il se
trouva en presence d'un nouvel acteur, et sa deeeption se tra
duisit par un borrible blaspbeme; il avait reconnu Georges
Andre. La lamed'un couteau brilla dans sa main, mais il n'eut
pas le temps de s'en servir, et roula sur le sol, atteint ä la tele
d'un vigoureux coup de bätoii.

Une femme, affolee de terreur, se jetait en ce moment sur le
corps du facteur.

— Malbeureuse que je suis! dit-elle, je le prevoyais, il l'a
tue.

Madame Andre n'avait pu resistcr ä son inquietude et, ii
l'heureoü eile supposait que son mari devait arriver, eile etait
venue l'attendre; au bruit du coup de feu, eile etait preeipi-
taminent aecourue.

— Jeaine, lui dit son mari, rassure-toi, je n'ai rien.
— Ce n'est douc pas toi?., qui donc a-t-il assassine?
Ils se peneberent sur le corps de Martin, et le reconnurent aux

rayons de la lune qui en ce moment eclairait son visage et son
uniforme.

Les deux epoux le transporierent dans leur maison oü il vecut
encore vingt-qualre beures. II raconta comment il s'etait laisse
voler la lettre dans laquelle Georges Andre annonQait son retour,
coininent il s'elait deeide a prevenir it tout [irix les conse-
quenei'S de sa negligence, dut-il oll'rir sa vie en ecliange de
celle du pere de famille qu'il avait involontairement coniribue
ii meitre en peril.

Victime obscure du devoir, il avait ajoute un nouveau trait
ä la liste de ces devouemenls inconnus qui s'aecomphssent jour-
nellement, sans etre encourages par l'espoir d'aucune recom-
pense, sans meme avoir pour dedommagement le Souvenir
qu'ils laissent apres eux.

Louis Collas.
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LA BEAUTE VOLONTAIRE

M. Jolly, de l'Academie de medecine, vient de produire un
travail fort interessant sur la volonte humaine. La volonte n'a
pas seulement le röleque les spiritualistes lui assignent dans
l'economie humaine, mais la volonte est admise'par l'illustre
professeur comme un agent puissant de la therapeutique, ce
qui veut dire qu'k l'aide de la volonte, on peut obtenir la gue-
rison d'une foule de maladies. « II n'est peut-etre aucune ma-
ladie ä laquelle la volonte ne puisse apporter, dit-il, le bienfait
de son Intervention. »

La volonte, comme faculte hyperorganique, tient sous sa
dependance le sentiment, le mouvement et l'entendement, et il
suHira d'observer son röle d'activite dans l'etat physiolögique,
pour connaitre sa puissance dans l'etat pathologique.

Tonte cette theorie de la volonte est fort ingenieuse, mais
eile est moins nouvelle peut-etre que M. Jolly ne se l'imagine.
II y a longtemps qu'une femme de beaucoup de merite avait
pressenti les prodiges qu'on pouvait attendre de la volonte hu¬
maine dans un cercle d'application tout mondain. Sa theorie
recoit de l'ceuvre de M. le docteur Jolly une confirmation
teile, que nous n'hesitons pas k la resumer ici k cause du
profit pratique que les uns et les autres peuvent en tirer.

« Le premier devoir d'une femme est d'etre jolie, mais on n'a
pas besoin d'etre jolie pour le paraitre, et lä seulement est le
devoir, car il y a deux especes de beaute : la beaute naturelle
et la beaute volontaire.

Les femmes qui ont la beaute naturelle sont en general tres-
honnetes; nousne parlons pas de l'honnetete de la conduite,
mais de l'honnetete de caractere. Les belies femmes ont presque
toujours de la droituredans le cceuret de lanaivetedans l'esprit.

Les autres femmes, sans etre tout k fait perfides, sont plus
compliquees; elles ont le coeur incessamment trouble decraintes
vagues, l'esprit agite d'ambitions inavouees; elles luttent enfin,
elles luttent contre les femmes belies. Leur vie est une etude
continuelle des secrets de la seduction, des avantages k acque-
rir, k imiter, ä balancer, ä deconcerter, et cette preoccupation
transparente, mais dont on ignore toujours la cause, cette in-
quietude mysterieuse k laquelle on s'interesse malgre soi, leur
donne une sorte de fievre qu'on pourrait appeler la fievre de la
coquetterie, une sorte d'inspiration de rayonnement qui ressem-
ble aux choses les plus seduisantes : ä la beaute, k l'esprit, k
l'emotion et quelquefois meme k la passion.

La pensee a son influence sur le charme de Ja physionomie.
« L'aspiration vers la beaute est deja une seduction. Le visage

de la femme qui pense k etre belle est certainement plus agrea-
ble que celui de la femme qui est belle sans y penser. »

La femme volontairement belle l'emportera toujours sur la
beaute paresseuse qui negligera les accessoires de la seduction.
Une ex-coquette disait un jour k sa fille, femme belle et char¬
mante qui se complaisait dans son excessive pkleur : « Prends
garde, ma chere enfant, les jeunes femmes qui ne mettent pas
de rouge sont toujours quiltees pour de vieilles femmes qui en
mettent trop. » Et la predictions'accompJit. La femme vertueuse
mais päle lut trabie par son mari quelques mois apres, indi-
gnement trabie pour une femme borriblement fanee, mais tou¬
jours tres-paree, tres-endimanchee et surtout panacbee.

Cet apologue, en etablissant qu'une superiorite sottement ne-
gligeene vaut pas une medioerite adroitement eullivee, prouve
aussi d'une maniere peremptoire la toute-puissance de la vo¬
lonte et affirme surtout que, dans le domaine des idees, il n'y
a rien de nouveau sous le soleil.

Eugene Chapus.

Desci'lpllon des» gravnres dans le texte.
M. N° 13.

Toilettes de visite. — 1. Cosiume de faule et cachemire bleu ma -
riae. — Jupon uni ä courle traine, en soie. — Tunique en cachemire
comprenant deux parties : l'une tonte drape'c, qui forme le edle'; l'autre
unie, qui entoure toute la jupe et se reunit ä la premiere. Un biais et des
plisses de faille enlourent lous los bords de la tunique; les plisses sont
coquille's sur les cöle's. — Corsage en cachemire, termine en pointe devant
et derriere, et garni devant de groupes de trois boulons. Parement formant
la pointe vers le coude, encadre de plisses en faille. — Lingerie plissee,
ä bords festonnes. Nceud de cravate creme. — Capote en faille bleu ma¬
rine, ä fond mou coulisse dans le bas pour former le bavolet. Tour de
tele en tulle el blonde ruchee. Rose Ihe sur le sommet, formant le pied
d'une plume creme qui retombe derriere.

2. Costume en sicilienne gris perle. — Jupon a traine, entoure d'un
volant püsse' mainlenu par trois coulisses avec deux teles dans le haut.—
Tablier garni de franges de soio ä tele grillee, drape et fixe dans le milicu
du jupon. Une bände liseree de faille recouvre l'ouverlure du tablier;
un de ses bouts est coulisse sur le bord infe'rieur de la basque, avec noeud
de faille sur le cöte; l'autre bout est resserre et fronce sur la partie nouee
du tablier. Poche « bonne femme » coulissee daös le haut et le bas, avec
noeud de ruban. — Cuirasse ä bords lise'res de faille et col rabatlu; les
manches sont terminees par un plisse de faille. — Lingeiie en toile et
ourlets ä jour. — Capote en velours marron : fond mou et passe encadrant
Je visage; bavolet plisse derriere, maintenu par une barbe en denlelle
creme qui se noue sous le menton. Tour de tele en tulle ruche devant ;
sur le sommet, une touffe de plumes grises dont le pied est dissimule par
un croissant d'or.

M. N° 15.

Toilettes d'enfants.— 1. Fillette de 11 ä 13 ans. —Robe princesse
en cachemire des Indes bleu ciel, ouverte en carre', avec plisse in tdrieur et bro-
deries sur le corsage et le devant de la jupe. Volant de 15 cent. coulissd et
monte ä töte, pose dans le bas de la robe ; meme garnilure au bas des man¬
ches et noeud de ruban sur le dessus. — Lingerie ouverte, en broderie an
glaise (collerelte et sous-manches).

2. Petite fille de 9 ä 10 ans. — Costume en vigogne bleu marine. —
Jupon plat devant, tout plisse derriere oü les plis sont maintenus par deux
paltes lisere'es de faille bleu päle, Iesquelles sont boutonnees par chaque
extrömite au jupon. Poche « bonne femme » sur le coli, soutenue dans le
haut par une palte pareille aux pro!cedentes, et qui est terminc'e par de
longues boucles de ruban. — Corsage a. basques enlourees d'un double li-
scre bleu ciel et boutons de cette nuance devant. Un plisse termine les
manches ; il est coupe par une patte lise'ree qui se boutonno sur le dessus.
(Ce costume est pose sur un jupon de vigogne bleu päle qui le depasse de
15 cent.) — Chapeau de feutre gros bleu ä passe releve'e sur le cöte der¬
riere, avec noeud de ruban. Ruban assorti entourant la ealotle et noue
devant sur le pied d'une plume de meme (einte.

3. Jeune fille de lä ans. — Robe princesse en sicilienne gris perle, gar-
nie devant de boutons de nacre et serree ä la taille par une ceinture en
ruban nouee derriere. Gros Iisere dans le bas de la robe, formant tele ä
un plisse de faille. — Ruche double en organdi autour du cou et des
poignets.

4. Petit garcon de trois ä quatre ans. — Robe Baby en cachemire blanc,
montee ä plis creux devant et derriere, avec une range'e de petits boulons
de nacre au milieu. Des Jockeys de meme etoffe formen! Ie haut des man¬
ches. Ceinlure en large ruban rouge, nouee derriere. Collerelte et man¬
che lies ea batisle plissee.

ä. Petile fille de 9 ä 10 ans. — Cosiume en taffetas havane et velours
marron. — Jupon court, garni de boutons de nacre sur la couture de
cöte. — Tablier entoure de velours, drape et fixe derriere par un large
noeud de ruban assorti. — Corsage de velours ä basque postillon derriere
manches de tafletas terminees en cornet, avec draperie et nceud de ruban
sur le dessus. — Lingerie en organdi plisse et bords festonnes. — Cha¬
peau ä fond mou, en velours epingle gris, garni derriöre d'une touffe de
roses de trois teintes et d'un noeud de ruban ä bouls floltants.

Descrlptloii de In gi-ovui-e colorlee «' ISOO.

Toilettes de p.eception. — Cosiume en faills et eachemire creme.
— Jupon ä iraine, en faille, enloure d'un volant ä bords e'chiquetes et
tele coulissee Irois ou quatre fois. — Polonaise en cachemire, de forme
princesse tres-collanle, rayee et eatouree de lacels « diamant j> or, avec
une denlelle creme sur tous les bords en bas et en haut, ainsi qu'au bas
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des manches, celles-ci sont, en oulre, gartiies d'un plisse remontant cn
faille de'coupee. — Ur,e echarpe en cacbemire, entouree de lacels d'or et
de dentelle, est drapee devant la polonaiso comme im tablier, en formant
une poche sur le cöte, et revient se fixer gracieusoment derriere ou eile
tombe sur la traine.

2. Costumc cn faille et velours marron. — Jupon ä traine, garni devant
d'un grand et d'uu pelit volant disposes en dvcntail. Sur les cötes du ju¬
pon, deux largeurs supplementaires, arrondies et encadrc'es de velours et
d'un volant, viennent se reunir et se draper au milieu derriere d'une facon
originale. — Basquine formant un tabuer carre devant, puis une basque
plate terminee cn pointe et tout cn velours orne de franges; un col ma¬
rin en velours semblable re'pete dans le haut du dos cetle disposition. P.i-
rements de velours et franges au bas des manches. La basquine est termi¬
nee devant par des franges de soie, surmontees de pattes en velours faisant
boulonniöres et dont chaque exlremile est fixce par des boutons de soie.

Üesei*ir»tioii de la figurine eoloriee L. n° Z ?■&.

{Annexe de Vedition n" 3.)

Toilette de Promenade. — Costume en cachemire couleur noisellc
et faille havane. — Jupon a courte traine; celle-ei, monte'e au milieu der¬
riere avee une tele coulissec, est soulcvec un peu audessouspar de larges
coques et bouts de ruban havane. Le bas du devant du jupon est orne d'un
large biais de faille et de trois biais plus pellls. — Tablier court devant,
tombant en pointe de chaque edle, cnloure de biais et de plisses qui en-
cadrent le milieu du jupon derriere ; neeuds de faille fitant les angles du
tablier ä la traine. — Corsage ä devanls da forme cuirasse, Sans basque
derriere. Col, paremenls aux manches et biais sur le bord inferieur du
corsage, le tout en faille. — Capotc en velours e'piagle havane, afond mou
formant le bavolet; plume havane ombie'e sur le sommet, lour de tele et
barbes coquille'es sur le bavolet en dentelle d'Arkangel.

REVUE DES MAGASINS

Une des qualite's les plus prise'es chez une couturiere, c'cst, sans contre-
dit la modicile de ses prix. Madame Daltrophe-Vormus — plusicurs de
nos leclrices peuvent l'affirmer comme nous — est inappreciable sous ce
rapport. Nouvcllement ctablie, eile fait tout son possible pour attirer ä eile
une nombreuse clieniele, et sait bien qu'en se contcnlant de petits bene-
fices, eile arrivera süremenl au but desire. Son habilude du Iravail, d'ail-
leurs, son goüt, son intelligence et son aclivile infaligable suffiraient a lui
faire obtenir une confianco sans bornes.

Mine Daltrophe-Vormus connait a fond l'art de la coupe, et ses corsages
ont une gräcc loute parliculiere pour mouler le corps. Quant aux jupons,
personne mieux qu'elle ne sait les draper, les relever, et son Imagination
creatrice trouve pour ebaeun d'eux de nouvelles combinaisons.

Nous citerons, cnlrc autres, une robo princesse en velours cötele de
nuance prune. Les devants sont garnis de pctils boutons d'aeier, dits bou-
les, poses cinq par cinq jusqu'cn bas; meine garnilure sur les poches et
la couiure des manches. Par derriere, la robe est ouverte depuis la taille,
et les deux parties sont drape'es et passees l'une dans l'autre dans des fentes
menagees ä cet effet. Ainsi entre-croisecs, ces deux parties sont lordues
gentiment et fixe'es par une bände de velours, piquee de boutons d'aeier ;
elles retombent ensuite eu deux poinles sur une traine de faille assorlie,
laquelle simule un jupon. (Eerire pour tous renseignements, Mme
Daltrophe-Vormus, rue Vivienne, 14).

— Plus une femme est delicate et plus eile doit prcndre.souci du eboix
de son corset; mal condilionne, il peul causer de si grands dommages ä
la satile! Nous avons connu un vieux medecin qui demandait toujours
ä voir le corset de ses clienles, et dans le nombre il s'en trouvait plus
d'un qu'il desapprouvait.

Avec la Ceinture Regente il n'y a rien ä redouter : c'est un corset
hygieniquepar excellence, qui arecut'approbalion des plus savantsme'decins.
En dehors de ces qualites essentielles, eile possede aussi toutes Celles qui
favorisent la beaute des formes. Ge mot ceinture- qui rappelle le principe
möme d'apres lequel eile est elablie, ne doit donner decrainles a personne :
on aurait (ort de se la figurer d'apparence exigüe, ainsi quo son nom sem-
ble rindiquer. Dans la Ceinture Regente, on retrouve, au contraire, toutes
les qualites du corset nouveau, mais avec plus de souplesse.

Mmes de Ykrtus sceurs ont toujours eu pour regle de eonduite de
faire un corset proportionne" ä chaque taille, corrigeant et embellissant la
nature, et sans geae aueune pour le corps. Ajoulons qu'elles n'ont ja-
mais varic dans leur manicre de .faire : la Ceinture Regenic est la meine
aujourd'liui qu'autrcfois, a part les modiücations dictecs par l'alloflgemeni

acluel de la iaiile. Le succesa si bieu repondu aux ellbrls de ces dames
que nous nous plaisons a le constater ici.

Ceintures Regente en satin noir bleu, blane ou rouge cardinal. toutes
sortent des magniflques salons de la rue Auber, 12.

— Ainsi que nous l'avons dit dejä, la saison des bals est pour la maison
Lassalle et Cie une occasion de signaler son goüt exquis. Les loilet'es
expediecs depuis quelques jours en province et ä l'etranger par cetle im-
portante maison sont des types de gräce et de disiinetion. Le melan«e
heuroux du satin, du tafTclas et du crepe, avec ornementation de guirlan-
des de ileurs, l'harmonie des teintes, la nouveautd des garnitures sont
dignes des plus grands eloges.

Les piix de la maison Lassallo sont beaueoup moins e'Ievcs que ceux
des grandes couturiercs et l'on a aussi l'avantage de n'avoir jamais que
des toileltes tout a fait comme ii faut. On peut se faire envoyer des ren¬
seignements et connailre exaetement les prix des cosiumcs qu'on desire.

Nous avons vu aussi, dans les envois dont nous venons de parier, de
tres-jolies sorties de bal en cachemire brode, avec franges de plumes ou
bordure de eygne.

On sait que la maison Lassalle cxcelle a organiser les trousseaux et les
corbeilles de mariage. Toutes les acquisilions de fourrures, cachemires.
bijoux, etoffes de lous genres et objets de toüette, peuvent lui etre confie?.
La rapidite de l'execution des commandes, qu'elle qu'en soll la difficulie,
tient ä une exccllcntc Organisation dans laquelle figure un personne!
nombreux et intelligent.

Le prospeetus de chaque saison est envoye graluitement a qui le desire.
Adresser toutes les lettres et demandes ä la maison de commission Lassallo
et Cie (rue de Grammont, 21, ä. Paris).

— I-a Favorile des Dames, gentille peiite machino ä coudre, ä mains,
merite bion son nom; quand une femme l'a prise a l'essai, eile la garde
et ne songe plus ä la changer. Gar il est bon de dire a nos leclrices que
toule maebine Favorile qui ne remplirait pas le but de, l'acheteur est reprise,
dans le courant du premier mois, au prix de facture, en echangejd'uneveri-
table machino Wheelcr et Wilson et en deduetion du prix de celte derniere,
pourvu que la machinc rendue soit complete et en bon etat.

Quant a la Favorite des Dames, c'est une gracieuse peiite machine a
un 111, avantageuscmenl connue, et qui rend de grands Services aux fa-
milles. Tres-legere, puisqu'elle ne pese que sept livres, on la deplace ai-
semenl, et rien n'est plus facile quo de l'emporter dans sa boite en voyage.
Pour s'en servir on la fixe ä une lable quclconque. Si l'on veut une table
speciale, il suffit d'en reclamer une. a M. Seeling, qui l'adrcsserait en
meme temps que la machine. Avec ces gueridons speciaux, dont les prix
varient de 35 ä 40 fr., on peut a volonte faire marcher )a Favorite ä la
main ou au pled.

Mais cette gentille Favorite des Dames est surtout considerde comme
machine travaillant ä la main. Beaueoup de femmes hesitent ä prendre
une machine a coudre, parce que le mouvement des pieds les fatiguent;
c'cst ce qui arrive fre'quemment avec les maebines mal conJitionnees et
durcs. Mais on n'a rien a craindre avec la Favorite : d'une main, on
tourne la roue ; de l'aulrc, on conduit le travail, qui sc fait aussi promp-
tement qu'on peut le desirer. Avec le livre d'instruciion, on apprend tres-
.facilement ä s'en servir. En resume, la Favorite des Dames — y com-
pris cinq aiguilles, un etau, un tournevis, une burette, un guide droit,
un pürleur ä mouchoirs et uu livre d'instruciion — coüte 6i fr. Elle est
garanlie deux ans sur facture et envoyee franco de port pour toule la
France. Dans tous les cas, on.peut eerire directement ä M. H. Seeling,
agent de la Cie Wbeeler et Wilson (boulevard Sewastopol, 20).

-f—sc/O'^fi^föD^OsO^n-

SPECIALITES

Le Roivla<id's Macassar oil est un speeifique Infaillible pour l'entrelicn
et la beaute de la chevelure, qu'il rend souple et soyeuse; ajoutons aussi
que son usage journalier arrete la chute des cheveux, en facilite la pousse
et en retarde la decoloration. Un succes persistant de bientöt 80 anne'es
doit suffire ä inspirer une grande confiance aux personnes qui pourraient
ne pas connailre ce produit vraiment superieur.

Le Rowland's Macassar oil est une huile surfine dans laquelle on
fait entrer des infuses d'herbes aromaliques possedant des verlus exlreme-
ment lonifiantcs et rafraichissanles, dont il est bon de faire profiter les
icunes. Frotter lous les soirs la töte des enfants avec quelques gouttes tu
cet exzellent elixir est chose e.xcellento, et c'est bien pour ce motif qu »
a ele adople par la Nursery roijale d'Aagleterre.

Ce produit se trouve ä Londres : chez Rowland and sons, Hatton-Gar-
den, 20. — A Paris : chez Gucrlain, rue de la Paix, lo; llogg, rue Casli-
«lione, 2; Roberts, place Vendöme, 23 ; Cb. Fay, rue de la Paix, 9.

M. p'A.

ROUVENAT (j^) & CIL LOURDEL, JoAiumns.
Paris, 62, vue d'Hauteviüe.

Ad. GOUBAUD et Fils, proprietaires-geranit.
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